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	Paris a froid Paris a faim
Paris ne mange plus de marrons dans la rue
Paris a mis de vieux vêtements de vieille
Paris dort tout debout sans air dans le métro
Plus de malheur encore est imposé aux pauvres
Et la sagesse et la folie
De Paris malheureux
C’est l’air pur c’est le feu
C’est la beauté c’est la bonté
De ses travailleurs affamés
Ne crie pas au secours Paris
Tu es vivant d’une vie sans égale
Et derrière la nudité
De ta pâleur de ta maigreur
Tout ce qui est humain se révèle en tes yeux
Paris ma belle ville
Fine comme une aiguille forte comme une épée
Ingénue[footnoteRef:1] et savante
Tu ne supportes pas l’injustice
Pour toi c’est le seul désordre
Tu vas te libérer Paris
Paris tremblant comme une étoile
Notre espoir survivant
Tu vas te libérer de la fatigue et de la boue
Frères ayons du courage
Nous qui ne sommes pas casqués
Ni bottés ni gantés ni bien élevés
Un rayon s’allume en nos veines
Notre lumière nous revient
Les meilleurs d’entre nous sont morts pour nous
Et voici que leur sang retrouve notre cœur
Et c’est de nouveau le matin un matin de Paris
La pointe de la délivrance
L’espace du printemps naissant
La force idiote a le dessous
Ces esclaves nos ennemis
S’ils ont compris
S’ils sont capables de comprendre
Vont se lever. [1:  Ingénu : naïf, innocent] 


Paul Eluard, Au rendez-vous allemand (1944) © Les Éditions de minuit (2012).





Questions :

1. a. Observez la versification. Que remarquez-vous ?  
b. Comment appelle-t-on ce type de vers ? 
c. Pour quelle raison un poète peut-il choisir ce type de vers ? 

2. Dans les 4 premiers vers, grâce à quelle figure de style le nom « Paris » est-il mis en valeur ? 

3. Vers 11 à 24 : 
a. montrez en vous appuyant sur le lexique et le marques grammaticales que l'auteur semble considérer Paris comme un humain à part entière.
b. Comment nomme-t-on cette figure de style ? 
c. Quand il dit « Paris » de qui parle-t-il ? Pourquoi ce choix de dire « Paris » ? 

4. Dans le texte, en vous appuyant sur le vocabulaire : 
a. montrez que Paris se trouve dans un état d'affaiblissement et de dénuement. 
b. montrez que le poète s'attache à montrer Paris comme vivant et beau malgré tout et qu'il lui trouve des qualités morales. 
c. Relevez une comparaison qui résume ces deux aspects de Paris. 

5. Quel est va valeur du présent dans : 
	a. « Paris a faim Paris à froid » ? (v. 1)
	b. « Tu vas te libérer » (v. 21)

6. a. A partir du vers 25, un nouveau pronom apparaît. A qui fait-il référence ? 
[bookmark: _GoBack]b. Vers 25 « frères ayons du courage », à quel temps et mode est conjugué le verbe ? Pourquoi ?

7. Des vers 27 à la fin quel(s) espoir(s) le poète exprime-t-il ? Justifiez. 

8. Découper ce poème en trois parties : vous donnerez le numéro des vers ainsi qu’un titre à chaque partie. 

9. En vous appuyant sur vos connaissances historiques, sur le paratexte et sur des éléments précis du texte que peut évoquer ce poème ? Quel est le but du poète en l’écrivant ? 

10. Dans les vers 35 à 39, le poète évoque les « ennemis » et leur « force idiote » en espérant qu’ils « se lèvent », « s’ils sont capables de comprendre ». Comment comprenez-vous ce passage ? 

11. En vous appuyant sur ce poème et d’autres poèmes que vous connaissez, expliquez en quoi la poésie peut être un élément de combat. 



Réécriture

Dans l’extrait suivant, remplacez « Paris » par « parisiennes ». Vous ferez toutes les modifications nécessaires : 

« Fine comme une aiguille forte comme une épée
Ingénue et savante
Tu ne supportes pas l’injustice
Pour toi c’est le seul désordre
Tu vas te libérer Paris
Paris tremblant comme une étoile
Notre espoir survivant
Tu vas te libérer de la fatigue et de la boue
Frères ayons du courage »



Sujet de rédaction


Sujet I : imagination :

Vous avez un jour vécu/vu une situation qui vous a choqué /révolté/ poussé à résister. Vous écrivez une lettre ouverte (publiée dans un journal et destiné à tous) pour dénoncer et inciter les gens à réagir.

Sujet II : réflexion :

Est-il important de rappeler à la mémoire collective certains épisodes particulièrement noirs de l’histoire ?






Dictée : 

Le boulanger n’avait pas encore dégrafé les rideaux de fer de sa boutique que déjà le village était assiégé, bâillonné, hypnotisé, mis dans l’impossibilité de bouger. Deux compagnies de S.S. et un détachement de miliciens le tenaient sous la gueule de leurs mitrailleuses et de leurs mortiers. Alors commença l’épreuve.
Les habitants furent jetés hors des maisons et sommés de se rassembler sur la place centrale. Les clés sur les portes. Un vieux, dur d’oreille, qui ne tenait pas compte assez vite de l’ordre, vit les quatre murs et le toit de sa grange voler en morceaux sous l’effet d’une bombe. Depuis quatre heures j’étais éveillé. Marcelle était venue à mon volet me chuchoter l’alerte. J’avais reconnu immédiatement l’inutilité d’essayer de franchir le cordon de surveillance et de gagner la campagne.

René Char, Feuillets d’Hypnos, Fragment « 128 » Paris, Gallimard, 1946


